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~ccc<t~ of a Poyage to ~<!<~tfa!, etc.M~

~OV~ à au Brésil à ~tMMFe~~MC~T /1

aux ~M Galiapagos et attx côtes H~OMCX< <<tM~

fMtte, en<f~ft< 18s4 S 35, par M. ScouMn,

BOttf ~!tc{tC!'t'histoire naturelle <~ cesCMHt~<

(PMMtERABTÏCtE.)

JL~narration du voyage de M. Scouler n~apas encore

paru; elle promet d'mtéressantes obscrvattons sur des

contrées qui, bien que visitées plusieurs fois, taissoieat

encore d'abondantes moissons à recueillir sous le rapport

de l'histoire naturelle. L'auteur a bien voulu satisfaire la

Curiosité des amis de la science en faisant tui-même l'a-

nalyse ou l'abrège de la publication qu'il prépare. En

l'oftant à nos lecteurs, nous lui conserverons la forme

narrative que M. Scoulerlui a donnée.

Le voyage du capitaine Vancouver, ceux de M. A.

M'K-cnsieet des capitaines Lewis et Clarke, ont jeté un

grand jour sur la géographie des côtes nord-ouest de

l'Amérique, et ajouté à ce que nous connoissions dc)a.

de leurs productions naturelles. Les recherches sur la

a* sËRïE.–ToHEm.



(9S)
botanique, faites sur une partie de la même côte par
M. Menzics, sont aussi complètes et aussi étendues que
les travaux géographiques du capitaine Vancouver sur
les mêmes lieux. On peut regretter seulement qu'un zoo-

légiste doué de la même activité n'ait pas fait partiode
l'expédition. Le voyagedans l'intérieur des terres des ca-

pitaines Lewis et Clarko ont-enrichi la flore américaine
de plusieurs plantes nouvelles et rares, dont la descrip-
tion constitue la partie la plus intéressante de l'ouvrage
de Pursh sur la botanique du Nord-Amérique. Il paroit
inutile de parler des richesses zoologiques d'un pays oh
l'on trouve une infinité de genres de la classe .Rodera,
des rongeurs, depuis le castor jusqu'à la marmotte et à

l'écureuil, et qui possède le vautour (cM~Mfcs~/or-
nianus), ainfi que plusieurs autres espèces d'aigles qui
n'ont point encore été décrites.

La compagnie de la baie d'Hudson, dans le désir d'a-
jouter aux connoissanccs acquises sur les contrées loin-
taines placées dans le cercle de ses relations commer-

ciales, voulut avoir, sur le bâtiment qu'elle y envoyoit,
un chirurgien naturaliste. J'eus l'avantage d'être accepté
pour remplir cette mission. C'est aux encouragemens
que m'a donnés la compagnie et à l'assistance que j'ai
reçue de ses employés, que sont dus le succès de
mes excursions et les collections que je suis parvenu à
former.

Après avoir rendu cette justice à la compagnie, je dois

ajouter que les objets que j'ai rapportés auroient été de
bien peu d'utilité pour le public sans les secours que j'ai
reçus du docteur Hooker, qui a bien voulu mettre sa
belle bibliothèque à ma disposition. La relation qu'on va
lire sera continuée dans un des prochains numéros, où
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l'on donnera aussi quelques documens ayant un rapport

plus direct à la science ( 1).
Nouspartîmes de Gravcsend le s5 juillet i8x4 munis

de tout ce qui peut être nécessaire pour la conservation

des objets d'histoire naturelle. Nous étions également
bien approvisionnés sous le rapport médical. Tout ce qu!
pouvoir soit comme alimens, soit comme remèdes, con"

tribuer à notre bien-être et à la préservation du scorbut,
nous fut abondamment fourni. Au reste, te meil-

leur éloge qu'on puisse faire de ces moyens, c'est d'on

offrir le résultat. Pendant un voyage de vingt-deux
mois, aucun individu de l'équipage ne présenta le plus
léger symptôme de scorbut. En commençant une traver-

sée aussi longue, je no pus que me féliciter d'avoir pour

compagnon de voyage M. Douglas, zélé botaniste, que
la société d'agriculture do Londres avoit choisi pour

explorer les richesses végétales de la côte nord-ouest do

l'Amérique.
Notre traversée de Londres à Madère ne nous oSrtt

rien qui pt1t attirer l'attention d'un naturaliste, et nous

profitâmes de la beauté du temps pour faire les petits ar-

rangemens que néccssitoit notre nouvelle manière de

vivre. Le seul animal que nous vîmes fut le pétrel (pt'o-
<ar«! pe&!g?ca),et il semontra en plus grand nombre

(t) Je reçus, avantmondépart de Londres,des rcnseignemens
précieuxdela part du docteurtUchardMOet de M.Meazieasurles
lieuxque {'attoMparcoarir.M. Mondes,qui lesavoitexploréslui-
même,mepermitd'examinerte< ptantesqu'Ha~ottrecueilliessur
la cûtenurd'oucst,et medésignacellesqa'onpouvoite<péferd'ac-
climaterdansnoscontrées.I)m'engageaà donneruneattentionpar-
ticulièreà la CM~M'M!~Aa~< dontles semencesontdéjàproduit
de jeunesptantMau jardin botaniquede Glasgow.l.c docteurR!-
chardsonmeremit desinstructionstrès.détailléessur !e<proccdt~
relatifs!a conservationdeséchantillonsd'animaa.t.
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~<y<t~& ~<t< <tft ~~M Fe~~w~s
au~ .îles Gallapagos a~t~h,~lac~'cdts~aord-oucst d'.Z~.
<K<a:t~ C<i!~0~<M C<A C~te tM~.OtMi.e d'~n~.

~tte, eM~~ pMï8a4 t8aS, M. ScooMR,
pour ~<M<t6f<'A~<CM'6M<~ttM<~ (<B CMCOM~

(DBCxAMEN CBBtttM AMtC~.)
'l'.

LA.traverséede Juan
Fera~n~ Mx.Gaj~p~s

contredit la partie la ph~ agréée de n~trc voyage. Noms
jouim~coMtamtneBtd'utt temps 8ere!ia,et,dq~e,a~cM
des tropiques., Po~

h pre~rp ~a~d (~M
~o~a), oiseau qui ne se voit -que

sqaa: ,~op:qpe8, se
montra auprès de notre vaisseau. Sa stupidité est'tetle
qu'il se posoit sur les haubanB, et ne faisoit aucune at-
tention aux personnes qu! s'avancoient pour le prendre.

9 janvier.–Nous aperçûmes rite Chatham~ une des
GaUapagos, qui ne nous parut pas tres-~rtNe. E~ecst
formée d'une réunion de petites coUines de forme co-
nique, qui 8'éIëventgradueUoment, à partir de la pl~e
basse et sabionneoso, que les flots battent avec violence.
Nous remarquâmes sur ces collines plusieurs parties noi-
ràtres,qm nous parurent absolument nues et privées de
toute espèce de végétation.

<o janvier.-Le canot fut envoyé à l'~e carnes pour
&*SÈME.–lOME !H.



(386)
voir si l'on pourroit s'y procurer des provisions fratches.
La terre est, en quelques endroits, couverte d'arbres et
de baissons, et ne présente en d'autres, qu'un amas de
laves. C'est du jtnoinsce qt~e nous-orumësreconnoitre en
l'observant du large. Dans l'après-midi, le canot revint,
apportant deux grosses tortues ( y. ~Wa), des ignames
et beaucoup de poison. Ceux.qui le montoient nous
dirent qu'il y avèt< sut-l'es rivages'un grand nombre de
tortues de mer, et qu'on en trouvoit également dans les

~maîsi~'avoieat~ d'eau douc~
~a~vier.dus noa8'renahnës& tene, où nous

è&me's'bbauGio~ de p~në'&bbMer, a cause de la lame

<{Mh~!brH6it ~r. pïage~ 'H~Ëoroit .oa nous débar-

quâjMe~~est.ua~bànone~~saMc'qut''sépare delta mer un

petit lac
d'e~au,salée. ~pus.recpna~mes, parmi les ves-

tiges laissés par les voyageurs qui nous avoient précédés,
~'tn~uiSënt'~n propre a nous mspîrer de tristes ré-

Mëiion8;~est'iM6mbeau~un Jeune bmciet américain

'H ~~ntt~remën~càëhé pàr"~pa~ssés tounbs decoton-
niers ~e~e"hà8ar~ n~us le n~'àèc~vru-.
La

~iër~' tùn~S~ perte' cette inscription .A la me-

moit<B"deJotin Cowan,Jtïeutenant de la frégate des :États-

Unis, ~M~, mort ici en septembre t8t5, objet ~sre-

gt<6t8de ses'atnisetoe son pays. Ses frères d'armes lui

ont~ev6~eMb~ëstemonumBnt~).B â

ttous nroùsé~bMattendus a~ trouver un granïnombre de
ptantës uaas~mïérieur, nos espérances ~n'eat trompées.

!<ë rè~ne animal hbus dédommagea amplement de la
Mr~ des végétaux. Mais une chaleur extrême, et sur-

(t) ÇBtinfortnn6~0tt6M?6 ën anelparonde <e<i MtOaM~.
Dansunautreendroit, no<Mvîmesles.dtbfis d'edeetpaeede ~ttf,
oapht&td'~ne.cave,qn!avoitété pendantdeuxanaletritte eéjout
d'nnEspagnotta~tédanal'ile par sescompagnon'.
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tout Mac grande humidité, nous empocheront de coh.»

server plusieurs espèces d'oiseaux et de poissons qui nous

parurent nouvelles et curieuses. Les rochers étoiént cou'

verts de pélicans et autres oiseaux palmipèdes à l'affût

du poisson. Nous v!mes aussi sur la côte un grand nom-

bre de hérons. Les pélicans appartenoient à l'espèce or-

dtnairc ( P. (~tc~a&M). Presque tous ceux que nous

vttncsëtoient jeunes.

Dans cotte course, nous marchâmes pour !d première
fois sur un sol voloanique, à travers une lave MaMe, qui,
en s'éboulant sous nos pieds, nous donnoit l'idée des

scories et des matières fondues qui entourent un cratère.

Près de là, nous aperçûmes une grande colonne au mi-

lieu d'un courant de laves. Sa surface étoit raboteuse et

parsemée de cavités elle n'avoit pas moins de 60 à y pieds

de hauteur. Je rie fus pas assez heureux pour voir une

seule trace de cratère. MaisM. Douglas, qui avoitpria une

direction différente, me dit en avoir découvert un, et

nous bous y attendions, parce que nous avions remarqué,
durant tout le temps que nous passâmes auprès de cet

archipel, une des collines de l'Mod'Albermarle jeter des

flammes pendant la nuit.Nous trouvâmes dans les bois,oh

l'herbe étoit abondante, des tortues dont plusieurs étaient

d'une grosseur considérable, et dévoient peser au moins

aoo livres.La tortue de terre ( T. jfM~c<:)avoitun goût plus

agréable que la tortue verte. La première ne sent pas du

tout le poisson comme l'autre. Nous eûmes beaucoup de

peine à les apporter jusqu'au rivage, à cause de la

grande chaleur et des inégalités du terrain.

Les oiseaux ëtoient si peu farouches, qu'ils se po-
soient quelquefois jusque'sur les bâtons que nous por-
tions à la main. En revenant à la côte, nous tuâmes plu-

sieurs ignanes, reptiles de la tamille des lézards, et con-
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sidérés sous les tropiques comme un mets fort dénca~
Celles-ci diCeroiont par la taiUoet la couleur de celles
des Animes. Elles étoient plus grosses et de couleur jau-
nâtre. Noua leur trouvâmes un bien meilleur goût qu'aux

tortues.

Voiciles animaux que nous vîmesle plus fréquemment
pendant notre court séjour à l'tle James. Le seul mam-
mifère est une espèce de veau marin, à oreilles très-
courtes et à poils ras et brunâtres. Nous en tuâmes un
mais il tomba si promptement en putréfaction, qu'il

nous fut impossible de l'examiner, circonstance qui nous

a empêché de décrire plusieurs autres animaux. Nous
vîmes une superbe espèce du genre<M~a,qui a beaucoup
de rapport avec l'oie. Son plumage brille des plus écla-
tantes couleurs, et ses pieds et ses jambes sont'd'un bel
azur. Sur la pointe des rochers les plus élevés, on re-

marquoit une espèce d'aigle de petite taille, mais fort
belle et d'un jaune doré. Un petit pigeon très-commun
dans les bois, se distinguoit par la vivacité de son

plumage et les reflets métalliques qui brillent sur son
cou..

Ici, les tortues et les lézards sont aussi curieux que
nombreux. La tortue de terre habite, dans l'intérieur de

l'!le, les lieux ombragés où l'herbe cro!t abondamment.

Dépourvue de toute espèce d'arme défensive, a l'ap-
proche du danger elle cache sa tète sous sa coquille,
en faisant entendre une espèce de simement. Elle peut

passertres-long-temps sans manger, et tombe, quand il
fait froid, ~ans un état d'engourdissement. J'en ai con-

servé une qui, dans l'espace de huit mois, ne consomma

pas plus d'une once de nourriture.

La tortue verte, très-abondante, pèse quelque&is

jusqu'à trois cents livres. Nous en prtmes une tren-
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laine en deux jours, et cela de deux manièMS. La pre-
mière consistoit à les surprendre au moment oit)elles
venoient au, rivage; l'autre, à tes enlever pendant qu'elles
dormoient sur l'eau. Dans ce dernier cas,. on s'en ap-
prochoit dans un canot, en faisant le moins de bruit
possible. Un homme se tenoit prêt à introduire une es-
pèce de massue ~M-Aaw~ dans la coquille, et timit
ensuite l'animal à bord; mais cette méthode avoit l'in-
convénient de le blesser, et souvent il mouroit au bout
de quelques jours.

On trouve dans les bois une espèce d'ignane que je
crois nouvelle. Malheureusement, je fus obligé de jeter
l'individu, que:je vouloisconserver, et qui tomba en pu-
tré~ction dans très-peu de temps. Elle a environ vingt-
neuf places de longueur; le dos et les flancs d'un brun
fonoé, et le ventco jaune. La peau est couverte de petits
tubercules écailleux. Une ligne de ces tubercules-, extré.
mement pointus, tëgne le long du dos, depuis l'occiput
jusqu'à l'extrémité de la queue. La langue est charnue,
légèrement bifurquée à l'extrémité, et peu susceptible
de mouvement. L'ignane ne mange que des feuilles et
des.fruits, et s'enterre profondément dans le sable (t).
C'est un animal timide et sans dé&nse, qui se borne à
fuir ceux qui le poursuivent, excepté quand il se sent
blessé, qu'il fait &ce à son ennemi. Nous en tuâmes un
grand nombre que nous mangeâmes. Hy en a une espèce
aquatique., plus petite, appartenant au genre ww~,
avec une queue plate et perpendiculaire. Elle <Mtplus
rare que l'autre..

Quoîqu'on.assupe que les serpens sont très-communs

(') Lesablodes oûtMcet tellementlabourépar cesanimaux,
qu'ildevientdiNcHedemarchersurcetteplage.
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aux Gallapagos, nous n'en vtmes pas une seule espèce'
dans.toutes nos courses.

Les coquillages et les mollusques ne sont pas très-
abondaaSt Il y a beaucoup de crabes de dKM~extteses-

pèces, dont quelques-uns sont fort beaux. Le crabe de

terre étoit tr&s-commun sur le rivage, et nous parut se
réunir en troupes plus fréquemment que l'autre espèce.
Ils couroient par petites troupes de vingt ou trente in-

dividus, et se oouvroient de sable itorsqu'on les pour-
suivoit.

Le ~9, no~ quittâmes fMe, et nous dirigeâmes vers la

côte du nord-ouest.

toutes tes !tcs de cet archipel présentent le môme

aspect. En quelques endroits, la cote s'élève perpien-
dicuiairetnent jusqu'à deux cents pieds de hauteur. Bans

d'autres, elle se déploie en bandes sablonneuse, reo-

formant quelques lacs d'eau salée. Les montagnes, d'uno

hauteur moyenne, ont, en général, une ibrme conique.
Le pay~ est assez bien ïbamî d'arbres, excepte dans

les lieux oh la lave. a coule, qui n'aCrent qu'un petit
nombre de végétaux.

Nous voudrions pouvoir continuer cette intéressante

narration sur le même plan' que nous avons suivi

jusqu'ici; mais le récit se développe à mesure que les

faits se.multiplient, et le cadre s'agrandit tellement 3,

qu'H devient hors de proportion avec l'espace dont nous

pouvons disposer. H nous &nt donc, quoique regret~>

employer des formes analytiques plus concises. Toute-

fois, en résumant le journal des voyageurs, Matorien

rapide, nous allons essayer de ne rien omettre dtes-

sentiel.

Depuis leur départ d'Angleterre, ils avoientconstam-
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mentjouid'untemps superbe mais depuis te monMnteu
ils quittèrent les tropiques jusqu'à tour awivëe&~ttîviere
Gotombie, ils fup~at constamment exposes aux rai~s du
nord-ouest, qui, dans cette saison, rendent t'approche
des côtes de ia Nouvette-Atbion.extrêmement d~nge-
reuso. a Pendant que not!)ëti<~9pf&s de otjtto eâte,
M. Scouter, noNsf$!hea témoins d'an &it<pd~nttaco«~
8nner de nouveau rdpmion de PeMn, reta~vanteM à
distdbutipn des zôophites ma~s. Par tes 48' de tat. N.,
nous Ytmes la mer eouvecte d'innombfaM~s uo<tes de
MN~tMe~~Ja) de GmeUin/s'ëtendant au<:oufda vaisseau
'Nans toutes les directions, circonstance quines~étoitpas
encore présentée à aucune époque de natre voyage. On
sait <pjtele capitaine Vancouver vKcespet!ta atumaux par
tatn&me latitude, it y a plus detrente ans; et a~Am~me
époque dé l'année. Vancouver tes observa'aa 85" a~ ?.
Nous tes trouvâmes par te mêmeparaMëie, nïaia reten-
dant au nordjusqq'au~ 'C~'

Le bâtiment moaiMa, le 8 av)'it t8aS, dan~ 'Ta bNe'ae
Bakee, dans la rivière de Colombie. Ns ne virën~pas
d'habitans ie }éuf de Ïeur avivée, etnrent une oaurM
excursion de quelques mnlet)au nord, dans tMboïa psana
découvrir aucune trace dtndiens. Lepretaiervégëtaï'qui
attirateuBatteation fat la ~M(~ couverte~
ses bettM ûeuca rosés. ï,es semoncesde cette plante re~
cueaUes par tes deux voyageurs ont produit les ~emiers
échantillons de ~espèce cattivés en AngteterM~aU jardin
botanique de Glasgow. Le second jour, t6ut&Npa<ien<è
eufiosit~ fut satisfaite. par t'arrivëe de plusieurs' oahots
montés par des naturels, qui presqae tôus~io~'tM~
taille moyenne et fortement constitues. Ils avoîe~Ies
pommettes saillantes, ta t~teaptatiie, eb ta'~pa~de
!e<MSenfans poetoiont encore les ptaMhc«ë~~)<3oMt~i&
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pression continuelle pendant le jeune Agedonne aux

princ!pa!es familles de cette peuplade une forme de tête

particulière. Ces Indiens ëtoient coiffés d'un grand
bonnet en pai6 de sucre, chamarré de dinerentes coo-

leur)~ et leur août vêtement se composoit d'une robe

fatte av<&ola peau d'une espèce de marmotte. Cette robe,

qui s'attache auxépaules et descend jusqu'aux hanches,
CMcommune aux doux sexes; mais les femmes portent
en outre un jupon en paille, qui leur descend jusqu'aux
genoux; Le petit nombre d&ces hommes qui étoient Yètus

d'habits europëens, pàrbissoient fort embarrassés de ce

nouxea~ costume.

On ne put obtenir d'abord aucun renseignement de

ces sauvages; mais, dans l'après-midi, il en arriva un

phfa intelligent. C'était un domestique de la compagnie
du Canada, et les voyageurs se rendirent avec lui au fort

Georges, où le gouverneur, M. M'MIan, eut pour eux

beaucoup d'attentions. C'est de laque M. Douglas, en

~montant la ~vi&re, se rendit au fort Vancouver, nouvel

établissement, à 80 milles de la mer. Il fut bientôt suivi

par~. Scouler avec quelques individus du fort Georges,

jf~cais~ iroquois ou canadiens, tous au service de la

jcompagnie, et montant cinq canots.

,),Qn campa, la première nuit sur un terrain bas et

marécageux, régulièrement mondé pondant une partie
de l'année, et où l'on tua un beau serpent de l'es-

pj&oe~<ï~pMs. On trouva dans son estomac une

très-grosse grenouille, ainsi que lesétytra d'un <!y~c<«.
Bartaut tes bords de la rivière étoient habités par une

peuplade qui ne oultive pas la terre, et ne vit que de la

p~ohe,

.hte,<;econd jour, les voyageurs traversèrent le cime-

'tieMf~&mCMxdes. Indiens, appelé par le capitaine Van-
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couver J~cM~-C~cw~, et par les Canadiens RoeApM
des ~for~. Ces rochers, qui donnent leur nom aux
environs, paroissent être le cimetière même, si toute-
fois on peut appeler ainsi une contrée fort étendue. Le

respect et la peur qu'inspirent aux Indiens leurs amis

décèdes~ les portent à aller déposer les cadavres fort loin
des villages. Ils les placent sur les rochers, dans des
canots couverts avec des planches fixéespar des cordes
et assujetties avec de grosses pierres. On met dans le
canot quelques-uns des objets qui ont appartenu au

défunt, entre autres les ustensiles domestiques qu'on
suppose leur devoir être d'une plus grande utilité.

Le tort Vancouver est situé au milieu d'une belle

-prairie où abondent des plantes curieuses. Pendant le
mois de mai, époque à laquelle MM. Scouler et Douglas
la parcoururent, de grands espaces de terrain étoiént

presque entièrement couverts par les fleurs bleues de la
pAa~Mg~MMMcw~MM de Nutta! que les habitans-ap-
pellent &aMMM<,dont ils font unde leurs mets favoris. La
plante ressemble

beaucoup
à l'hyacinthe commune de

nos pays. La racine rôtie a un goût doux et agréable. En
herborisant dans ce site délicieux, les savans botanistes
reconnurent avec plaisir la <~Me boreali8et la Z~MM
t<M'M~, si communes dans les parties australes de notre
continent. Après cette excursion, M.Douglas nt despré-
paratifs pour son voyagedans l'intérieur jusqu'aux chutes
de la Colombie.

Dans le mois de juin M<Soouler reprit la mer,
poursuivit vers le nord, et visita Ftle de la reine
Charlotte et la passe do l'Observatoire. Les Indiens de
cette partie parlent un. idiome tout-à-fait différent de
celui deshabitans de la Colombie. Ils sont plus grands,
plus forts que tous ceux qu'on avoit ~us jusqu'alors, et
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leur intelligence est plus développée que celle des sau~

va~es du Sud. Quelq~-un~ savoient un peu d'angtois,
qu'tls avoie~t appris dans leurs rotations avec les Amé-

r~qains. L'absurde coutume d'aplatir la Mte des enfans
~to't inconnue; mais its en avoient une autre, non

~ps ridicule, quotqttc exclusive à un sexe. Lea femmes

av~t, à la ~yrt! m~tteute, une geande iopisicfn ott

eUps~trod~aoii6!tt ON oMfoeau de bois ovale, dont la

~apdearvad<)it8oiYa~t~a dilatation qu'avoit épFoavée
la Messate. Avattt de ~eto~ner à la Colombie, l'expé-
<MtiQovisita ~esd6<0)tade Nootka et de Paca. Dàao le

premier, ~ecaractew soupçonneux des habitans empêcha
lesnatufajtistes de &iM tta long sé)oar àterre. 11est fâ-

cheux d~ peasef que ie chef sauvage de ces contres,
~PW Cook, et le seul peut-être qui vit encore, est

t'in~du pins entMiprenant et Ip plus hardi de la cete.
~P !8'6) ~us$it à enlever un bâtiment américain,
doat il égorgea te eap!taine et l'équipage, à t'excepaon
de deux hommes qui, après plusieurs années de cap-
tivité, s~ sauvèpent sur un bâtiment en rel&eheà Nootka.

pe chef s~ souvient pa~itement de M. Mears et du ca-

~afBeyancQuver, dont il parie toujours aveOttSeetiôn.

M~guina, autte individu bien connu, est un vieillard

~bqste et pteia de sant~, mais toujours mendiant et

toujoucs importun, aommé au temps des premiers voya-
S~WSqm e~ ont parlé. le caractère hostile de sa peu-
plade et la pauvreté du pays, où l'on ne troave que très-

peu de~btUMmes,empêchent les marchands de fréquenter
Barges..

d~lpoif de Puoa et le goKc de Géorgie sont encore

phta rarament vi6it6& par les b&timens. Les habitaas

tcasemblent beaucoup À ceux de Nootka et de la 60-

lomMe. Leur idiomo est le même, et ils aplatissent
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la tète de leurs enfans. C'est une tribu paisible et hos-

pital~ro, qui peuple abondamment les deux parties de
ia cote, et dont Ja principale nourriture est le saumon
de Yancouver et de Maokensie, et le halibut de Goqk.
Pendant l'été, elle habite près de la mer, et fait sécher
le saumon pour sa provision d'hiver. Vers la fin du mois

d~août, eUose rend dans l'intérieur et revient sur la

coteaum~sd'avrH,
En re~oufna~tà la Colombie, M. Scoulor revit M. Btou-

gtas, qui avoit fait un heureux voyage, au saut dota ri-
vière, B§omilles de la côte. Pendant cette ~tërc~ante
excursion, il avoit eu le bonheur de~trouver un grand
nombre de plantes nouvelles, ainsi que la plupart de

celles décrites par ïjewif!et Ciarke. Cet in~t<gable jeune
homme remplit encore en ce moment,, ~ousies~uq~ces
de lasooie~ d.'hprtioulture de Londres~la missionq~ec~tte
Mstitutipa lui a connée. Il retourne par teme à la c6tc

orientale de l'Amérique. Pendantles6)onrdeM. Scouler
à la côte nord -ouest, il ne s'est point seulement oc-

cupé de zoologie et do botanique. Il a mis à profit toutes
les occasions qui se sont présentées d'observer les noceurs
et le.susages des Indiens. H est entré dans tous ~esdétails

d~ leur Vte domestique, de leurs arts grossiers,, et Uest

parvenu réunir et à rapporter tous les objets qui pou-
vent composer un véritable musée de cette côte.sauvage,
tels qu'habillemens, armes, outils et ustensiles de cuisine.
On trouve dans sa collection plusieurs crânes, et m~me
une momie fort bien conservée. L. R.




